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M. le gönerai de division Schneegans a etö charge, au nom du comite

d'artillerie, de dire un eternel adieu ä son ancien camarade. Nous repro-
duisons ci-dessous le passage de cette allocution oü se trouve rösumee
la vie si bien remplie de Vercher de Reffye:

« C'est ä lui, a-t-il dit, qu'est due l'invention des mitrailleuses et des

premiers canons de campagne ä grande portee qui ont conserve son
nom; malheureusement, lorsque la guerre eclata, son remarquable
Systeme venait ä peine d'apparaitre dans nos armees. Apres nos premiers
dösastres, de Reffye, plein d'angoisses pour son pays, se rend ä Nantes
pour refaire en toute häte un materiel permettant ä la France desorga-
nisee de continuer la lutte. La paix ä peine signee, de Reffye est envoye
ä Tarbes et y cree en moins de deux ans ce magnifique atelier de
construetion oü notre materiel est reconstitue avec une rapidite surprenante.
II ne se laisse arreter par aucune des difficultes innerentes ä toute cröation

nouvelle ; d'ailleurs, Thiers, dans un elan de patriotisme, pour
stimuler encore cette nature si impressionnable et si ardente, ne lui avait-
il pas öcrit: « Marchez toujours et rappelez-vous que vous n'ötes res-
« ponsable qu'envers le pays et moi. »

De Reffye surmonte tous les obstacles ; peu de temps aprös, n'ötant
encore que lieutenant-colonel, il regoit du president de la Republique,
comme röcompense exceptionnelle, la croix de commandeur de la Legion
d'honneur. II invente successivement lc canon de 138, les affüts de cöte,
les obus ä balles ä enveloppes en toile d'aeier, les projectiles ä grande
Charge intörieure. La fatigue d'un travail incessant ne paraissait pas
avoir de prise sur son energique Constitution; mais helas! un mal im-
prövu, devenu bientöt implacable en atteignant le cerveau, abattit cette
Organisation d'elite. II dut s'arreter. »

II serait question d'aecorder une pension annuelle de 6000 francs en
faveur de la veuve du defunt.

BIBLIOGRAPHIE

La defense des Etats et les camps retranches, par le general A. Brialmont, avec
nombreuses figures dans le texte el deux platiches hors texte. — 1 vol, in-8° de 226
pages. Deuxieme Edition. Paris, Germerer-Bailiiere et O, 1880.

Cette publication, qui ne le cede aucunement en ölements instruetifs
ä ses devaneiöres du möme auteur, debute par de nombreuses considerations

historiques et une ötude sur les lignes frontieres ; apres quoi le
gönerai Brialmont essaie de repondre aux adversaires des places fortes
et aux auteurs qui, par crainte d'abuser de la fortification, seraient
tombös dans un exces contraire, en restreignant outre mesure, dit-il,
le nombre et le röle des forteresses; il cite dans les termes suivants le
röle des places fortes frangaises dans la guerre de 1870-1871 :

« Un general prussien, auteur du livre intitule : VArmee allemande,
dit: « Nous avons vu dans la guerre actuelle, combien les nombreuses
» petites places frangaises ont entrave la marche de nos armees en in-
» tereeptant nos Communications... Des amateurs de Strategie theo-
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» rique, trompös par quelques övönements des derniöres guerres, se
» sont demandö si l'importance des places röpond aux charges qu'elles
» nöcessitent... Les places seront k l'avenir, comme elles Tont toujours
a etö, indispensables1 »

Ce temoignage, tres contestable, on le voit, est appuye sur les
observations d'un autre officier du gönie qui a pris part ä la defense de Beifort.
« Si dans la derniere guerre, dit M. le capitaine Thiers', les Allemands
ont pu, apres les batailles de Reichshoffen et de Forbach, s'avancer vers
Paris sans posseder complötement aucune voie ferree et en laissant
derriere eux les places qui les barrent, c'est qu'ils n'avaient ä redouter
aucune armöe capable de leur disputer longtemps la marche en avant.

o L'armee de Metz commettait la faute de se laisser enfermer, et celle
de Chälons ötait encore en formation.

» Du reste cette derniere prösentait une införioritö numerique et morale

de nature ä compenser largement la gene que devait causer ä
Tennemi l'absence de chemins de fer pour ses Communications.

» Comment les forteresses, qui, en somme, et quelque utiles qu'elles
puissent ötre, ne sont jamais que des accessoires des armees, eussent-
elles pu arreter l'envahisseur dans des conditions tellement defavorables
que nos armöes etaient frappees d'impuissances, en attendant qu'elles
fussent detruites

i) La seule consequence ä tirer d'un pareil exemple, c'est que nous
avions mal prepare la guerre, tant au point de vue des moyens materiels

qu'ä celui de leur mise en oeuvre.
» On ne saurait k coup sür en conclure que les forteresses ne sont

bonnes ä rien. »

Nul n'a dit d'une maniere generale et absolue que les forteresses ne
sont bonnes ä rien ; mais quand les forteresses qui, d'apres Tauteur lui--
möme, ne doivent etre que des accessoires des armees, en deviennent le
principal, soit par leurs dimensions et leur nombre, soit par leurs
emplacements, et absorbent le gros des ressources du pays et des troupes
combattantes ou menent les Operations dans de veritables nasses, comme
le firent, en 1870-71, Metz, Sedan, Beifort, Besangon, on peut tres lögi-
timement dire que de telles forteresses non seulement ne sont bonnes ä

rien, mais sont de veritables flöaux pour un pays et pour son armöe.
Voici, du reste, toujours d'aprös Tauteur, quels services les places

fortes auraient rendus ä la France, services qui, on va le voir, se redui-
sent ä peu de chose, en regard de ceux qu'auraient pu rendre en
campagne les troupes immobilisees dans ces places:

Les Allemands entrerent par deux points, Forbach et Weissembourg.
De Forbach la voie ferree ne pouvait les conduire que jusqu'ä Metz, par
Saint-Avold... De Weissembourg, au contraire, on arrive par Haguenau
jusqu'ä la Station de Vendenheim, point d'intersection des lignes de
Strasbourg ä Paris et de Strasbourg ä Weissembourg. Ce point ötant
situe ä 10 kilometres de Strasbourg, les Allemands, pour utiliser la ligne
dont il s'agit et mettre leurs trains ä l'abri des attaques de la garnison,
jugerent indispensable de faire le siege de Strasbourg; ce siege fut
commence le 11 aoüt.

Strasbourg permit ä la France de contenir avec 16 ou 17 mille hommes
un corps tout entier jusqu'au 28 septembre, rösultat des plus importants,

puisque Tarmöe frangaise conservait la chance de reoccuper les

» Du röle des places fortes de VEst dans la derniere invasion. Paris, 1873.
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Vosges aussi longtemps que la place n'ötait pas tombee aux mains de
Tennemi.

Mais d'autre part si le marechal Mac Mahon avait eu, ä Wissenbourg
ou ä Wörth, les huit mille hommes du general Uhrich, inutiles alors ä

Strasbourg, les choses eussent pu changer de face du tout au tout.
Continuons ä exposer les singuliers arguments de Tauteur en faveur

du plus grand nombre possible de places fortes et de retranchements
de toute espece:

En passant ä Vendenheim, sous la protection du corps de siege de
Strasbourg, les trains allemands pouvaient atteindre Toul. Cette place
interceptant le chemin de fer et les routes, il fallüt se decider ä en faire
le siege, pour conduire les trains au-delä. L'operation commenga le
14 aoüt. Le meme jour on entama la construetion d'un tiongon de route
pour contourner la place et continuer, au moyen de voitures, les transports

qui se faisaient, jusque pres de Toul, par chemin de fer.
La resistance de cette place crea donc de grands ('??) embarras ä

l'envahisseur. Sa capitulation signee le 23 septembre, au debut du siege de
Paris, fut considöröe par les Allemands comme un evenement des plus
heureux. Elle leur livrait la voie ferree depuis Weissembourg jusqu'ä
Nanteuil (situö ä 74 kil. de la capitale). La destruction d'un tunnel, prös
de Nanteuil, leur imposa un travail de 2 mois (jusqu'au 23 novembre)
pour faire arriver les trains ä Lagny, qui formait töte de ligne.

Cette destruction toutefois n'aurait pas arrete les trains allemands si
ceux-ci avaient pu prendre la ligne de Chälons ä Paris, par Reims; mais
cette ligne ötait barröe par la place de Soissons, qu'il fallüt, ä cause de
cela, assieger; eile se rendit le 16 octobre.

Quoique maitres par ces övönements d'une ligne ferree, entre Weis-
.sembourg et Paris, et de deux points d'arrivöe devant la capitale, les
Allemands jugerent indispensable d'avoir une seconde ligne partant de
Forbach, pour öviter un trop grand encombrement sur la premiere.

La resistance de Bitche ne leur permit pas de se servir de Tembran -
chement qui va de Bening (prös de Forbach) ä Haguenau, sur la ligne de
Weissembourg.

Quant ä la ligne de Forbach ä Nancy, par Metz, eile ötait barröe par
cette derniöre place; mais les Allemands reconnurent bientöt qu'on
pouvait la detourner en construisant une voie entre Remilly et Pont-ä-
Mousson. Cette voie, de 36 kilomötres de longueur, exigea 36 jours. Une
crue de la Moselle, emportant Testacade de Pont-ä-Mousson, la mit hors
de service le jour möme oü Metz capitula.

Si de Metz les trains allemands avaient pu aller directement ä Paris,
par Reims, Tenvahissenr aurait eu deux lignes paralleles qui lui eussent
permis d'eviter tout encombrement; mais entre Metz et Reims se trouve
la place de Verdun qui barre la voie. II y avait donc une partie
commune aux deux lignes, entre Blesmes et Frouard. Sur cette partie Ten-
combrement etait parfois extreme. Pour y porter remede, on resolut de
faire le siege de Verdun en meme temps que ceux de Thionville, de
Montmödy et de Mezieres, qui devaient ouvrir ä l'envahisseur une
nouvelle voie entre Metz et Reims. Cette voie leur fut trös utile lorsque, peu
apres la chute de Mezieres, une petite troupe, partie de Langres, entrava
l'exploitation de la ligne de Nancy ä Paris en detruisant le grand pont
de Fontenoy-sur-Moselle.

On voit par cet exposö succinet que si les nombreuses places du nordest

de la France ont ötö une source de petits tracas pour les corps
allemands, elles n'ont pas arrötö serieusement l'invasion, et que si Ton avait



- 533 —

pu ou voulu les döfendre plus energiquement il y aurait eu encore
moins de forces disponibles frangaises aux affaires decisives.

Les places du Nord, sous la protection desquelles le general
Faidherbe forma son armöe et la fit combattre, rendirent de meilleurs
Services. Ce gönerai leur dut de n'ötre pas poursuivi l'epee dans les reins,
comme le furent les armees de la Loire, et peut-etre möme Teussent-
elles empeche d'etre battu ä Saint-Quentin, si La Före et Laon avaient
öle bien döfendues. On sait, en effet, que les Allemands dirigerent de
Reims et de Paris sur Saint- Quentin, 15 ä 20 mille hommes, et que les
trains qui transporierent ces troupes se succöderent d'heure en heure,
ä la Före et ä Laon, dans les journöes du 18 et du 19 janvier.

Quant aux places de l'Est: Langres, Beifort et Besangon, Tauteur
voit leur utilite pleinement confirmee par l'ordre suivant que donna
Tötat-major gönöral allemand, le 23 octobre, en provision de la capitulation

de Metz :

« Le 14° corps, auquel sont adjoints les 1" et 4e divisions de röserve,
» est charge d'investir et d'assiöger Schelestadt, Neufbrisach et Beifort,
» de couvrir l'Alsace et le flanc de la 2e armöe. En consöquence les
» troupes resteront ä Vesoul, Dijon, et se garderont vers Langres, Bel-
» fort et Besangon. Les Communications se feront par Epinal. II faut
» surtout observer fortement Beifort, jusqu'ä ce que Ton puisse Tinvestir
» et s'opposer ä tout ce qu'elle pourrait tenter pour agir dans les Vosges
» et la Haute-Alsace. »

II est incontestable, dit-il encore, que les places dont il s'agit immo-
biliserent, ä partir du mois de döcembre, pres de 100,000 "Allemands'
et qu'elles donnörent ä Tarmöe de Test de la France le temps de s'orga-
niser, et une securite qui lui permit de n'entrer en ligne que lorsqu'elle
le jugea convenable Si cette armöe avait ötö bien dirigee par Bourbaki,
eile aurait pu ecraser Werder, et operer ensuite une puissante diversion
dans les Vosges, sur les derrieres des armees allemandes!

Nous ajouterons, dit toujours le meme auteur, que Besangon sauva
/sie) par sa protection les debris de Tarmöe de Bourbaki

Voici un autre resultat, decouvert par Tauteur, qui serait du ä
l'influence des places de TEst.

» Le general Werder, oblige de couvrir ses Communications avec Epinal
contre les entreprises de Langres et de Beifort, se trouva paralyse dans
sa position de Vesoul, Grayet Dijon. Les corps de Garibaldi, de Cremer
et du general Bonnet, se formerent devant lui sans qu'il püt profiter de
ses victoires pour les aneantir. II regut des renforts, mais tous furent
absorbös par le siege de Beifort. On ne saurait donc nier que cette place
ne rendit de tres grands services ä la France

Ainsi, contrairement ä l'opinion des Duvivier, des Allix, des Vandevelde

et d'autres adversaires des places fortes, qui ont tirö leurs conclusions

de faits historiques mal interpretös ou inexaetement relatös, toutes
les guerres dont l'Europe a ötö le thöätre, depuis la chute du premier
empire frangais, prouvent qu'ötablies dans de bonnes conditions et bien

4 A savoir : le l&e corps, la 1" division bavaroise, la tr0 et la tie division de
röserve, les detachements de Goltz et de Debschitz, 20,000 hommes du corps de
Zastrow et les troupes speciales de siege
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defendues, les places frontieres retardent considerablement les progres
de Tennemi.

Le gönöral Jomini fait observer que les fortifications du Danube et
surtout les places turques de Varna et de Schumla, situöes sur le versant

septentrional du Balkan, arröterent Tarmöe russe pendant toute
la campagne de 1828. II prötend meme que les Russes ne seraient pas
arrivös ä Andrinople, dans la campagne suivante, si les Turcs avaient
eu, en arriere du Balkan, une bonne place ä Fakih.

Personne, du reste, n'a jamais soutenu que les places doivent fermer
hermötiquement les frontieres, ni qu'elles peuvent rendre les invasions
impossibles. Vauban le croyait si peu que sa plus grande preoecupation
sur la fin de sa vie, fut de mettre Paris ä l'abri de Tattaque de vive
force, du blocus et de Tattaque pied ä pied. Pour lui, comme pour tous
ceux qui ont approfondi ce sujet, le veritable röle des places fortes est
d'opposer des entraves ä l'agresseur et de fournir au defenseur des
ressources et une protection qui facilitent ses mouvements, diminuent ses
chances defavorables, lui donnent plus de hardiesse et augmentent sa
confiance.

II n'est pas necessaire, pour atteindre ce but, que les places frontieres
aient des garnisons qui permettent de faire de grandes sorties et d'agir
sur les lignes de communication de Tennemi. Ce röle actif ne couvient,
selon nous, qu'aux pivots strategiques, situes en 2" ligne. »

Aprös ce panögyrique de son Systeme de cordons, renforce par tous
les autres systömes, le gönerai du genie beige essaie d'ötabiir ce qu'il
appelle des maximes et des preeeptes. II le fait comme suit dans le
chapitre « emplacement des forteresses. »

Pour defendre un Etat, on fortifiera en premiöre ligne :
aj Les nceuds des routes et des chemins de fer qui ont une grande

importance stratögique.
bj Les points de passage principaux des fleuves et des rivieres, de

pröförence ceux qui se trouvent au confluent de deux cours d'eau.
c) Les cols de montagnes traverses par des voies carossables.
En seconde ligne, on creera des places ä camps retranches (une par

frontiere attaquable), destinees ä servir de pivots de manceuvres.
3° Enfin, au cceur du pays on örigera une grande place ä camp

retranche servant de pivot central ä la defense et de dernier refuge k ses
armöes.

L'auteur examine ensuite les causes de Tinefficacite des places fortes
dans certaines guerres et ötudie les garnisons, Tarmement et la dotation
des places fortes. II termineja premiere partie de son ouvrage par la
conclusion suivante, qui ne coincide pas de tous points avec ce qui est

developpe precedemment:
Ayez peu de places fortes ; pour les avoir bonnes, dotez-les d'un

matöriel complet et perfectionne ; mettez-y de vieilles troupes, faites servir
les pieces par des artilleurs exerces, et placez ä la tete de la defense un
gouverneur intelligent, ferme et brave. Alors, on ne decriera plus les
forteresses, et les services qu'elles rendront seront apprecies par ceux-lä
meme qui, aujourd'hui, les dedaignent ou les döerient.

La seconde partie de l'ouvrage du general de Brialmont est consacree
aux camps retranches, et c'est, ä notre avis, la seule remarquable de

l'ouvrage. Nous voudrions, pour la faire quelque peu connaitre ä nos
lecteurs, en citer de nombreux fragments, mais cela nous entraine-
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rait trop loin. Nous nous bornerons ä en donner une idöe en indiquant
les chapitres qui la composent et quelques courts extraits.

Origine et progrös des camps retranchös. « L'idöe möme des camps
retranchös modernes, dit le general Brialmont se trouve dans le
mömoire de Vauban sur la defense de Paris, redige en 1698. Ce manuscrit
renferme en effet Texpose des prineipes generaux qui ont ötö appliquös
depuis ä la construetion des camps retranches servant de pivots de
manceuvres et de lieux de refuge ä de grandes armees. »

Conditions auxquelles les camps retranchös doivent satisfaire. L'auteur
dans ce chapitre discute la question suivante que nous ne pouvons que
citer :

1° Les camps retranches permanents doivent-ils comprendre une
ligne de forts seulement ou une ligne de forts et une enceinte

2° Comment doit etre constituee l'enceinte?
3° Comment doit-ötre constituee la ligne des forts ou le camp re-

tranchö?
Tracö et Organisation intörieure des forts. — Diverses espöees de capon-

niöres et de nombreuses figures rendent ce chapitre fort interessant.
Röduits : leur utilite, leur Organisation. L'auteur se declare complötement

partisan des röduits.

« Les reduits, dit-il, sont utiles non-seulement parce qu'ils doublent
la force morale de la garnison, mais encore parce qu'ils permettent de
prendre moins de precautions contre Tattaque d'emblöe, et, par consöquent,

de reduire notablement les frais de construetion du fort. Ils
permettent egalement de diminuer, sans danger, l'effectif de la garnison,
avantage auquel Napoleon attachait une tres grande importance. On lit,
en effet, dans sa note citöe plus haut : « Bien qu'exigeant pour leur doli

fense 900 hommes, les forts n'auraient rien ä eraindre s'ils n'avaient
» que 300 hommes, dont 200 dans le fort et 100 en reserve dans le rö-
» duit, et ils n'auraient rien ä eraindre encore, s'il n'y avait personne
» dans le fort et que le reduit eüt seulement 25 hommes et quelques
¦» pieces de canon, mais ä condition que le reduit füt situö sur un ma-
t> melon et püt labourer le glacis du fort avec de la mitraille. >

Les reduits ont encore l'avantage de fournir aux defenseurs, des
logements oü ils sont moins incommodes par le bruit du tir et moins de-
rangös par le service, que dans les abris construits sous les remparts
du fort. Ils permettent ainsi d'assurer quelques nuits de repos aux
troupes harassees de fatigue et de conserver « fraiches » celles que Ton
tient en reserve pour un coup de vigueur. En general cependant, il sera
pröferable d'etablir ces dernieres, et möme toute l'infanterie, ä portee
du fort, dans des abris speciaux ou dans des baraques soustraites au feu
de l'ennemi par des obstacles naturels ou artificiels.

Les reduits ont, enfin, une propriete eminemment utile pour les forts
d'un camp retranche, dont la defense repose principalement sur des
Operations actives, c'est de rendre possibles les retours offensifs contre
l'assaillant au moment oü celui-ci vient de penetrer dans le fort. Nous
croyons avoir le premier signale cette propriete et indique le moyen d'en
tirer parti 1. Dans un ouvrage sans reduit, aussitöt que l'assaillant a
force la garnison ä se retirer ou ä deposer les armes, il s'empresse de
detruire le pont du front de gorge et de garnir de pieces legeres le rem-

1 Etudes sur la defense des Etats, etc. 1863.
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part de ce front. Des lors toute tentative pour reprendre le fort doit
necessairement echouer. II n'en est plus de möme lorsque le fort ä un
reduit inattaquable de vive force, dont Tartillerie peut enfiler le terre-
plein, battre les abords et flanquer les fosses du front de gorge ; alors
l'assaillant est oblige de se loger dans les talus extörieurs ou dans les
terre-pleins du front de töte et des fronts lateraux pour echapper aux
feux du reduit, et il ne peut plus songer ä garnir de fusiliers et de pieces
legeres le parapet de la gorge. Ce front devenant ainsi inoffensif ou
inerte, les troupes de sortie en approcheront sans difficulte, retabliront,
sous la protection du reduit, les Communications detruites, penötreront
dans le fort et attaqueront vigoureusement Tennemi, dont la Situation
sera d'autant plus critique qu'il ne se trouvera plus en ordre de combat,
et qu'il n'aura pour toute ligne de retraite que Tötroit defile de la breche
et du passage du fossö.

Dimensions, profils, Organisation des remparts, armement et garnison
des forts.

Forme des camps retranchös. Dans ce dernier chapitre, Tauteur decrit
les difförentes formes de camps retranchös et penche pour la forme
circulaire ou s'en rapprochant le plus possible.«

Teile est en peu de mots la composition du nouvel ouvrage du gönöral

Brialmont. Tous ceux qui s'occupent de la question si importante,
si complexe et si actuelle de la defense des Etats, le liront avec fruit et
grand intöröt, car, ä cötö de vues generales discutables et d'apergus
historiques concluant souvent au rebours de leurs visees, il renferme des
indications techniques d'une reelle valeur.

Service strategique de cavalerie, par Emile Libbrecht, capitaine d'etat-major,
1 brochure in-8 de 78 pages. Bruxelles, Brogniez et Vande Weghe. Paris,
Dumaine 1880.

Dans cette brochure qui a pour öpigraphe « Les premiers succes de
la cavalerie grandissent le succes de Tarmöe et preparent sa victoire »

Tauteur passe en revue les differents services strategiques de la cavalerie

: pendant la mobilisation et la concentration ; pendant les Operations

; avant, pendant et apres la bataille. II compare le service fait par
les cavaleries frangaise et allemande. Nous citerons quelques lignes du
premier chapitre :

« Pour donner une idöe de la maniere defectueuse dont les Frangais
pratiquaient le service de sürete au döbut de la campagne, il suffit de
mentionner la reconnaissance audacieuse faite par le comte de Zeppelin,
le 26 juillet 1870. Accompagnö de quatre dragons badois, cet officier
d'ötat-major wurtembergeois penetra jusqu'ä cinq milles dans l'intörieur
de l'Alsace et s'avanga au delä de Wcerth sans ötre arrete. Si les habitants

n'avaient pas signale cette apparition aux chasseurs d'Afrique, il
aurait peut-etre reussi ä se rendre compte de la position de Tarme
frangaise.

Le comte Zeppelin echappa ä la poursuite de Tennemi et informa le
quartier general de la IIIe armöe que, jusqu'ä Wcerth, aucun grand
corps frangais ne se trouvait concentre.
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Autre exemple de la negligence apportöe par les Frangais dans le
service de sürete: Dans la nuit du 23 au 24 juillet nne patrouille de uhlans
fit sauter le pont de Sarreguemines et interrompit ainsi la communication

entre cette localite et Haguenau.
Tout cela prouve que ni la direction superieure, ni les commandants

de corps ne s'entendaient ä employer judicieusement la cavalerie pour
le service de sürete et d'information.

En resume, bien que concentree la premiere k la frontiere, la cavalerie

frangaise n'entreprit pas le service strategique avec assez d'inde-
pendance. L'ignorance du terrain sur lequel eile operait la rendit hösi-
tante, ses renseignements furent presque toujours nuls ou insuffisants.

L'armee frangaise se garda comme eile Tavait fait en Crimöe et en
Italie. La cavalerie observa plus ou moins la frontiöre, mais n'agit point
avec de faibles detachements; eile employa des fractions considerables
contre un ennemi qui, sans cesse en mouvement, les harcelait, les fati-
guait et restait insaisissable. La cavalerie frangaise, bien commandöe,
ötait cependant trös susceptible d'elan et de devouement; eile montra,
par exemple, ä Reischoffen, ä Rezonville, une vigueur et un entrain que
Tennemi meme a admirös. L'antique röputation de bravoure du cavalier
frangais est sortie de la lutte intacte; mais celui-ci n'ötait point pröparö
au röle multiple et delicat qu'il eüt du jouer en campagne. »

La conclusion nous parait aussi devoir ötre reproduite :

« Les derniöres guerres ont prouve ä Tövidence que la cavalerie n'a
rien perdu de son importance, comme certains theoriciens Tavaient prö-
tendu apres les campagnes de 1859 et 1866. Elle demontre au contraire
que son action, surtout dans le service stratögique, s'est aecrue d'une
maniere extraordinaire.

Mais, pour qu'elle soit ä la hauteur de cette nouvelle et grande
mission, il lui faut un bon recrutement en hommes et en chevaux, et un
excellent cadre de sous-oficiers.

Quant aux officiers, ils se trouvent, plus encore que dans les autres
armes, dans le cas d'agir souvent de leur propre initiative. Ils doivent
par consöquent ötre ä meme d'observer les evenements, pour ainsi dire
avec les yeux du commandant en chef, de les juger en consöquence, de
prendre rapidement le parti diete par la Situation, d'ömettre sur tout ce
qu'ils ont vu des avis precis et exaets, destinös ä servir frequemment de
base ä des Operations strategiques importantes.

Leur täche si difficile et si variee exige un haut degrö d'intelligence
et de resolution, allie ä un don de coneeption et d'orientation rapides,
ainsi qu'ä une pönötration et une sürete de vue remarquables. Seule,
une cavalerie qui possede des officiers pönetres de leur mission et
sachant Taccomplir avec resolution et adresse, peut rendre ä Tarmöe des
services aussi eminents que ceux qu'imposent ä cette arme les compli-
cations et les difficultes des guerres actuelles.

II ne suffit cependant pas que la cavalerie soit bien organisöe et que,
par l'aptitude et la vigueur de toutes ses parties constitutives, depuis le
commandant divisionnaire jusqu'au dernier cavalier, eile soit en etat de
rendre tous les services qu'on peut en exiger; il faut encore qu'elle soit
employöe selon le caractere et les circonstances, comme Texige l'esprit
des guerres modernes. Ainsi Tötat-major de Tarmöe doit, pendant la
paix möme, se bien penötrer du röle qu'il assignera ä la cavalerie, sur
un thöätre de guerre döterminö et dans des circonstances donnees. Ce
n'est pas Texcellente cavalerie autrichienne qui est responsable du me-
dioere rösultat qu'elle a obtenu dans la campagne de 1866, mais bien
Tötat-major genöral autrichien, qui ne sut pas s'en servir. On peut ad-
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mettre comme certain que la cavalerie frangaise, quoique n'ayant pas
regu, pendant la paix, une instruction qui röpondit aux exigences du
moment, aurait obtenu d'autres rösultats si eile avait ötö plus judicieusement
employee par Tötat-major. La capitulation de Sedan n'a ötö en derniere
analyse qu'une consequence de Tinaction dans laquelle on laissa la
cavalerie et de son emploi defectueux. Les fautes que nous avons signalöes
dans la derniere guerre d'Orient doivent egalement etre principalement
imputees aux commandants superieurs de Tarmöe russe.

La meilleure cavalerie ne rendra donc tous les services que Ton est
en droit d'attendre d'elle, que pour autant qu'elle ait ä sa töte de vrais
conducteurs, des chefs possedant ä un degrö eleve les qualites particulieres

dont nous venons d'indiquer la necessite absolue pour tous les
officiers de cette arme. Le service de campagne prussien dit : « Une
prompte appreciation de la Situation du combat, une decision rapide,
une exöcution hardie jusqu'ä la temörite, telles sont les qualitös que doit
reunir le commandant de cavalerie. » Ces qualitös leur seront d'autant
plus indispensables ä l'avenir que, par suite de la sphere d'aetion si
considerablement agrandie, les occasions d'agir d'une maniere indöpendante

et profitable ä toute l'armee se presenteront, dans les guerres
futures, beaucoup plus souvent que par le passe.

Quelques precautions que Ton prenne pour assurer les logements, les
vivres et les renforts, les pertes en hommes et en chevaux diminuent
toujours sensiblement les effectifs. II importe par consequent d'etre
avant tout judicieusement avare de ses forces, de ne jamais employer
une brigade lä oü un escadron suffit.

Dans la guerre de la söcession, les conföderös furent obliges de
remonter presque entierement leur cavalerie de Stuart apres Thiver de
1862-63. La plus grande partie des hommes montaient cependant leurs
propres chevaux, ils etaient cavaliers de naissance et connaissaient tous
les soins ä donner ä leur monture.

Quelques episodes des dernieres guerres montrent d'ailleurs que
meme des entreprises d'une duree relativement courte ont produit parfois

des effets dissolvants. C'est ainsi que les 25 escadrons de Gourko,
qui opererent au-delä des Balkans, furent tellement öpuisös au bout de
dix-sept jours, qu'on dut leur aecorder un repos absolu de trois
semaines.

L'appreciation du fond, de la vitesse, et des moyens d'aetion de la
cavalerie doit ötre faite en temps de paix; ce n'est pas ä l'ouverture d'une
campagne que Ton peut encore faire des essais. Or, il y a pour cela
deux voies : les voyages et les manoeuvres strategiques. Ces dernieres
surtout initient, mieux que n'importe quelle instruction theorique, aux
missions si multiples et si perilleuses du service d'exploration ; elles
sont du reste la seule et veritable öcole du commandement, le meilleur
moyen de preparer le succes. La cavalerie, en adoptant ainsi resolüment
la marche indiquee par le progres, ne connaitra plus d'obstacles au
moment oü la guerre eclatera : eile ne craindra pas de devancer Tarmöe
de 20 ä 25 lieues, car les chevaux seront rapides, les esprits calmes et
les coeurs fermes. »

Nous engageons nos collegues de la cavalerie ä lire ce petit ouvrage
dans lequel ils trouveront des apergus et des renseignements dignes de
leur attention.
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La Illustration militar, Revista de la Biblioteca economica del Ejercito y de la
Armada. « L'IUustration militaire », Journal mensuel, n° i, novembre 1880
Madrid, imprenta de Fortanet.

La presse militaire espagnole vient de s'enrichir d'une nouvelle
publication periodique ressemblant comme format, comme impression et
comme gravures, aux grands journaux illustre frangais et anglais; les
dessins, l'exöcution typographique en sont soignös et möritent une men-
tion speciale.

Le Journal comprend les subdivisions suivantes :

1° Chronique militaire, intörieure et etrangere; 2° biographies;
3° partie scientifique, qui traite des questions touchant ä Tadministration,

la justice, le service sanitaire, la tactique; 4° une partie traitant
des progres des sciences appliquees au perfectionnement de tous les
ölöments de la guerre; 5° bustes militaires; 6° armes; 7° bibliographies;
8° varietös; 9° gravures.

Le premier numero que nous avons sous les yeux renferme de fort
jolies gravures avec leur explication, entre autres un beau portrait du
roi Alphonse XII; des articles sur la legislation militaire, sur les progrös

de Tart militaire, la description d'un canon en acier fondu de
15 centimetres projete par le commandant Stocmayer et celle d'un
bateau porte-torpilles. Quelques varietös de moindre importance comple-
tent ce premier numero d'un Journal qui comble une lacune dans la
presse espagnole et prouve tout Tinteret que prend cette nation aux
affaires militaires.

NOWELLES ET CHRONIQUE

Un Journal zuricois, le Weinländer, prötend savoir que M. le conseiller

fedöral Hertenstein, chef du Departement militaire suisse, aurait
manifeste l'intention de se retirer, dös Tan prochain, du Conseil federal,
pour retourner ä Zurich. Cette nouvelle merite confirmation et il y a

lieu d'espörer que la feuille zuricoise a moins annonce ce qu'elle sait
que ce qu'elle desire.

Berne. — La section bernoise de la Societe fedörale des officiers
vient de prendre Tinitiative de convoquer cette derniöre pour adresser
aux autorites föderales une petition demandant la rövision du code pönal
militaire federal. II s'agit de pouvoir, ä l'avenir, sevir reellement contre
des attaques analogues ä celles auxquelles la Tagiuacht s'est livree contre

les officiers zuricois ; mais non de revenir specialement sur Taffaire
de ce Journal. Les sections de Zurich, Soleure, Schaffhouse et St-Gall
appuient aussi cette initiative.

Vaud. — La societe des officiers d'ötat-major et des armes speciales
a eu son assemblee annuelle de Sainte-Barbe, samedi dernier, 4
döcembre, conformement au programme que nous avions publiö.

La reunion a ötö interessante et instructive.
Plusieurs travaux ont ötö prösentös, entr'autres par M. le lieut.-

colonel du gönie Cuenod, sur les fortifications de Bellinzone ; par M. le
lieut.-colonel du genie Guillemin, sur une nouvelle pile electrique ä
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